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Mémoire, oubli et invention
historiographique des recueils collectifs du
XVII  siècle dans l’anthologie poétique
française
Maxime Cartron

PLAN

Oubli
Usages
Fictions de lecture

TEXTE

e

Dans un article de 1949 jugé fonda teur par la critique 1, Alan Boase
écri vait au sujet de la récep tion de la poésie du XVII  siècle :

1

e

Une partie du travail de clas se ment, de dépouille ment systé ma tique,
de réim pres sions complètes ou partielles est encore à faire en
France. Le grand mérite des antho lo gies comme celles de Madame
Aury, de Thierry Maul nier et d’autres est plutôt d’avoir révélé la
richesse du terrain, d’avoir lancé dans le débat quelques formules qui
aident à remettre en ques tion des notions reçues sur l’évolu tion de la
poésie française 2.

La forme antho lo gique est ainsi au XX  siècle un mode de publi ca tion
et de diffu sion privi légié du baroque et contribue forte ment à
sa redécouverte 3. Or, on relève dans cette cita tion une absence :
celle des recueils collec tifs de poésies du XVII  siècle, devan ciers des
antho lo gies modernes, qui semblent absorbés par celles- ci.
Cepen dant, il ne faudrait pas en conclure hâti ve ment qu’ils ne jouent
aucun rôle dans le processus de rééva lua tion, de recon nais sance et
de requa li fi ca tion histo rio gra phique de la poésie du XVII  siècle évoqué
par A. Boase. La ques tion de leur statut dans ce processus se pose en
effet : n’inven tant pas la poésie baroque ex nihilo, les antho lo gistes
ont fata le ment rencontré sur leur chemin de tels recueils. L’une des
parti cu la rités essen tielles des antho lo gies poétiques du XVII  siècle
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éditées aux XX  et XXI  siècles est le phéno mène d’entre- citation,
d’hommage – si l’on est opti miste – ou de pillage – si l’on est
pessi miste – réci proques. Les antho lo gies, tribu taires d’un
phéno mène d’inter tex tua lité, ne cessent de s’entre- citer : elles sont
donc au premier chef des réser voirs de textes, dans lesquels chacun
peut puiser à sa guise. En première instance, ceci semble encou rager
un oubli des recueils collec tifs. Pour autant, ces derniers appa raissent
régu liè re ment dans les antho lo gies modernes, qui s’y réfèrent parfois
expli ci te ment. Se pose alors la ques tion des moda lités de leur usage :
y a- t-il en somme, dans l’antho logie moderne, une valeur histo rique
et critique des recueils collec tifs, ou ceux- ci ne sont- ils qu’un vernis
attractif faisant office d’appât, de produit d’appel pour un lecteur
poten tiel le ment séduit par la couleur du passé ? De quoi les recueils
collec tifs sont- ils le nom ? Ce sont ces ques tions que j’aime rais tenter
de mettre en ordre et d’éclaircir.

e e

Oubli
Poète espa gnol, Jorge Gimeno fait paraître en 2009 une antho logie de
la poésie baroque fran çaise intitulée El amor negro 4, en réfé rence
directe et expli cite à Albert- Marie Schmidt, auteur en 1959 de
L’Amour noir. Poèmes baroques 5. Ce choix de titre rejoint les
orien ta tions biblio gra phiques du compi la teur : J. Gimeno cite
systé ma ti que ment, quand elles existent 6, les éditions critiques
modernes des poètes – même lorsqu’elles datent de près ou plus d’un
siècle, comme celle de Vion d’Alibray (1906), des Plaintes d’Acante
(1909), de Lingendes (1911), de Saint- Pavin (1912), ou encore des
Entre tiens solitaires de Brébeuf (1912) 7 –, ainsi que les antho lo gies de
Maurice Allem (1916), Thierry Maul nier (1945), Jean Rousset (1961),
André Blan chard (1969), Gisèle Mathieu- Castellani (1979), Jean- Pierre
Chau veau (1987), Jean Serroy (1999) ou encore Alain Niderst (2005) 8,
mais aucun recueil collectif. Un premier biais et une première torsion
des archives appa raissent : l’antho logie moderne et les éditions
critiques inté gre raient en quelque sorte les recueils collec tifs, ces
compi la tions deve nant alors de simples éléments réfé ren tiels jugés
super fé ta toires. Le retour aux sources origi nales s’opère en ce cas par
un phéno mène de cita tion d’antho lo gies et d’éditions modernes ou
critiques, conçues en consé quence comme des média teurs, des
appa reils s’inter po sant entre le passé et le présent pour assurer la

2
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Fig. 1. À gauche, Jean Rousset, Antho logie de la poésie baroque française, Paris,

Armand Colin, 1961 ; à droite, Robert Kanters, Antho logie de la poésie fran- 

çaise. Le XVII  siècle, t. I, Lausanne, Éditions Rencontre, 1967.

trans mis sion du savoir. Les recueils collec tifs se retrouvent fondus au
sein des antho lo gies histo riques, et donc obli térés. Antho logie et
édition critique sont en somme auto té liques, dans la mesure où la
prove nance des textes ne se trouve plus dans un recueil d’époque,
mais dans une collec tion qui a intégré un recueil d’époque, qu’il soit
collectif ou auto gra phique. Ceci justifie plei ne ment l’usage des
antho lo gies, anciennes et modernes, comme bases de données
dispo nibles aisé ment. L’exemple de Robert Kanters repre nant un
texte initia le ment retenu par Jean Rousset rend sensible cet aspect
de leur utili sa tion (fig. 1).

e

Le choix n’a rien pour étonner, « Au bord tris te ment doux » de Du
Perron étant un texte cano ni que ment baroque 9. En revanche, on
remarque que le titre est stric te ment iden tique, italique en moins, qui

https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/232/img-1.jpg


Mémoire, oubli et invention historiographique des recueils collectifs du xviie siècle dans l’anthologie
poétique française

signale chez J. Rousset que ce dernier est dû au compilateur 10 :
pillage ou hommage, les recueils collec tifs paraissent ici bien
négligés, évacués au profit d’une certaine faci lité de l’entre- citation.
On peut dès lors avancer la thèse suivante : il n’y a plus aucun rapport
entre les antho lo gies et les recueils collec tifs, car la pratique de
l’antho logie comme stock de textes à réem ployer libre ment a
supplanté le prin cipe philo lo gique recom man dant un recours aux
recueils collec tifs du XVII  siècle. Mais s’agit- il d’un tropisme indi vi duel
et ultra- contemporain, impu table à la multi pli ca tion des antho lo gies
et à la situa tion « en bout de chaîne » de J. Gimeno, ou d’une
tendance lourde inhé rente au genre même de l’antho logie poétique ?

e

Le cas d’Odette de Mourgues est plus complexe. La compi la trice
écrit :

3

The newcomer to seventeenth- century poetry will notice that a
number of works are not avai lable in a modern edition, although one
may hope for more good critical editions of the minor poets in the near
future. What is also very noti ceable is that a great many poets’poems
works were publi shed in Recueils collec tifs, that is, selec tions of poems
by various authors. Some appear only in these kinds of antho lo gies ;
others were even tually collected by the author and publi shed as a
whole. The reader inter ested in pursuing his explo ra tion of poems to be
found only in Recueils collec tifs will find some guidance in the second
part of the bibliography 11.

Les recueils collec tifs sont présentés, dans une orien ta tion
péda go gique visant le lecteur contem po rain, comme des
cabi nets secrets 12, comme des trésors conte nant raretés et
curio sités, O. de Mourgues faisant état de la réalité de l’édition
poétique au XVII  siècle. On s’attend donc à en trouver plusieurs
réfé rences dans la biblio gra phie. Il n’en est rien : la section inti tulée
« Antho lo gies » ne renvoie qu’à des compi la tions du XX  siècle. Par
ailleurs, dans la cita tion que je viens de donner, la graphie marquée
qu’est l’italique met à distance les recueils collec tifs, en essen tia li sant
une pratique édito riale dont la diver sité est le mot d’ordre 13. Parmi
les hypo thèses permet tant d’expli quer l’effa ce ment qui en découle, on
peut avancer qu’O. de Mourgues renvoie impli ci te ment aux
biblio gra phies des antho lo gies, qui comportent pour certaines des
indi ca tions sur la ques tion, mais cela n’est guère satis fai sant, car,

e
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dans l’immense majo rité des cas, les antho lo gies qu’elle cite ne
mentionnent que peu de recueils collec tifs. On retiendra donc plutôt
l’idée que l’accès aux recueils collec tifs peut avoir lieu, par un
phéno mène de permutation, via les antho lo gies modernes, ces
dernières faisant office d’inter mé diaires. Les recueils collec tifs sont
présents dans les antho lo gies modernes, ces dernières citant parfois
à partir d’eux, deve nant en somme des recueils collec tifs de seconde
main – du moins est- ce l’impres sion qu’elles veulent donner. On
retrouve, posé de manière plus aiguë, le ques tion ne ment suscité par
la biblio gra phie de Jorge Gimeno : les recueils collec tifs sont- ils
encore présents dans les antho lo gies du XX  siècle, et selon quelles
moda lités ? J’aime rais essayer de répondre à cette inter ro ga tion, en
montrant que certaines antho lo gies utilisent les recueils collec tifs
dans une optique histo rique ou esthé tique ; je défi nirai en effet
l’antho logie comme l’oscil la tion entre une visée critique et un projet
esthé tique, les deux entrant souvent en tension. Un tel habitus révèle
une utili sa tion oppor tu niste des recueils collec tifs, l’unifor mi sa tion de
la déno mi na tion tendant à créer de toutes pièces une caté gorie
formelle servant d’écran protec teur, derrière lequel les antho lo gistes
s’emploient à déve lopper un discours auto- promotionnel.

e

Usages
Bien évidem ment, les antho lo gies prétendent avant tout utiliser les
recueils collec tifs comme des outils de réfé ren cia tion histo rique,
comme des docu ments de travail aidant à mieux comprendre la
période poétique étudiée. C’est le cas chez Jean- Pierre Chau veau :

4

La grande éclo sion poétique qui se mani feste dans les recueils
collec tifs au lende main de la signa ture de l’Édit de Nantes se produit
dans un climat d’intense fermen ta tion reli gieuse et spiri tuelle ; au- 
delà de la confron ta tion de la Réforme et de la Contre- Réforme,
nombreux sont les hommes de foi sincère et ardente qui se
retrouvent dans une expres sion poétique mise au service de
l’exal ta tion de la gran deur de Dieu ou de la quête obstinée par le
croyant de la Vérité 14.

Les recueils collec tifs s’affichent comme des témoins – ou plutôt des
produits – des orien ta tions spiri tuelles de la poésie du temps ; ils sont
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supposés permettre à l’antho lo giste d’éclairer les condi tions de
produc tion et les lignes de force de son entre prise, de même que ses
enjeux sociaux. Ils revêtent alors une double valeur : histo rique, en ce
qu’ils sont pris comme des signes du contexte de créa tion des
poètes ; critique, en ce qu’ils orientent l’orga ni sa tion théma tique de la
sélec tion antho lo gique – et cela sur un plan quan ti tatif et quali tatif : il
faut, pour rendre compte effi ca ce ment, citer suffi sam ment, et bien
citer. Dans un article de 1976 témoi gnant de sa réflexion sur la
consti tu tion de l’antho logie intitulée Éros baroque – publiée
en 1979 15 –, G. Mathieu- Castellani note à propos de L’Académie des
poètes françois, parue chez Du Breuil en 1599 :

Ce Recueil nous paraît impor tant moins par les pièces qu’il donne ou
redonne, que par le clas se ment qu’il propose : Sponde est très
large ment en tête, suivi de Boute roue, de Bertaut, de Du Perron. Cet
ordre : Sponde, Bertaut, Du Perron, corres pond à l’impor tance
respec tive des trois grands telle qu’elle était sentie à la fin
du siècle 16.

Plus qu’un simple docu ment de travail, les recueils collec tifs sont
pour l’antho lo giste des preuves critiques : ils entrent dans le cadre
d’une démarche se défi nis sant comme histo rienne ; ils sont les
garants d’un choix antho lo gique établi en pleine connais sance
de cause 17, et plus encore, ils

permettent en somme de dresser un bilan. Ils ne jouent en aucun cas
le rôle de revues d’avant- garde : ils ont pour fonc tion, non
d’annoncer, mais de rappeler les grands succès, et, leur titre même le
dit, de recueillir, de conserver, soit des poèmes bien connus et aimés
de leur public, soit des textes inédits, de poètes eux- mêmes
célèbres. Ils sont donc des dépôts, le lieu où se main tient
une tradition 18.

Une telle base de travail et/ou de départ pour l’antho logie, qui entend
procéder, en raison de sa visée patri mo niale, du même prin cipe –
 l’antho logie recueille les textes qu’elle estime dignes d’être
conservés – constitue une source offrant l’occa sion d’établir un
véri table dossier géné tique de la poésie du temps : « les Recueils […]
four nissent une mine de rensei gne ments, notam ment sur les goûts
communs et la menta lité collec tive ou la psycho logie collec tive,
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encore trop peu exploités aujourd’hui 19 ». La sous- exploitation
allé guée par G. Mathieu- Castellani vise bien entendu la critique, mais
aussi les antho lo gistes, la méta phore de la mine se compre nant
comme une image de l’inter face à explorer, du trésor quasi
inépui sable qu’il convient d’extraire. Ceci explique que le recueil
collectif soit consi déré comme un « réper toire des
thèmes baroques 20 », ou que L’Académie, déjà évoquée, soit envi sagée
comme un « réper toire des thèmes néo- pétrarquistes 21 ». Il est
évident que la compi la trice a puisé dans ces recueils collec tifs
pour concevoir Éros baroque, antho logie qui du reste pose la ques tion
du rappro che ment entre baroque et néo- pétrarquisme 22. Le recueil
collectif procède d’un « travail de modélisation 23 », destiné non
seule ment à éclairer les péri textes, qui relèvent propre ment de la
critique, mais aussi à innerver la consti tu tion même de l’antho logie,
et donc son esthé tique. Le recueil collectif est en somme le stock de
l’antho logie moderne, qui lui octroie une valeur marchande et
symbo lique, une couleur d’époque garan tis sant la vali dité de la
pratique de compilation.

Dans leur antho logie de la poésie spiri tuelle initia le ment parue en
1972 et rééditée en 2007 24, Terence Cave et Michel Jean neret
rejettent l’ordre chro no lo gique de présen ta tion des textes, qu’ils
jugent anachronique 25, au profit d’un ordre théma tique « capable de
mettre au jour des struc tures concep tuelles profon dé ment ancrées
dans le contexte histo rique où les poèmes ont pris forme 26 ». Or cet
« ordre virtuel de lecture 27 » se publie comme fondé sur celui des
recueils des XVI et XVII  siècles : « les recueils de bon nombre de nos
poètes, ainsi que de leurs contem po rains, sont déjà struc turés selon
un ordre en quelque sorte offi ciel ou orthodoxe 28 ». T. Cave et
M. Jean neret prennent les recueils indi vi duels et collec tifs de poésie
reli gieuse de l’époque comme modèles à imiter pour s’appro cher au
plus près de leur objet :

5

e e

Arranger les textes de cette antho logie selon un ordre qui fut valable
sur le plan théma tique et en même temps sur celui, plus intime, d’un
progrès spiri tuel, ce n’était donc qu’adopter – ou du moins adapter –
la solu tion des poètes de l’époque 29.

La dialec tique « adopter/adapter » posi tionne les recueils du temps
en mètre- étalon du clas se ment et de l’ordon nan ce ment des textes, et



Mémoire, oubli et invention historiographique des recueils collectifs du xviie siècle dans l’anthologie
poétique française

donc en modèles esthé tiques et critiques : imaginer dans une
antho logie qu’un parcours de lecture repro duise celui mis en place
par les poètes et les compi la teurs des XVI et XVII  siècles revient à
réac tiver une mémoire cultu relle, à faire surgir dans le présent la
mémoire du passé, à situer l’antho logie dans une filia tion rele vant de
la dyna mique des formes : « ce sont les dispo si tifs élaborés par les
manuels de dévo tion qui four nissent le modèle et le
mode d’emploi 30 ». Les manuels de dévo tion influencent les recueils,
qui déter minent les antho lo gies : il s’agit là d’un mani feste de filia tion
rele vant de l’histoire des formes. Les antho lo gistes ne construisent
pas un modèle au sens d’idéal, mais au sens de proto type : comme
chez G. Mathieu- Castellani, la démarche histo rienne se veut
indis so ciable du projet esthé tique. En « imitant » le mode de lecture
qui était d’après eux celui des poètes du temps, T. Cave et
M. Jean neret ne se contentent pas de le réitérer, d’en appli quer le
« mode d’emploi » ; ils en soulignent et en exacerbent la vita lité, en
s’inscri vant dans une dyna mique et une hermé neu tique du
genre littéraire.

e e

Du reste, la part d’adap ta tion est peut- être plus consé quente que
T. Cave et M. Jean neret veulent bien l’admettre : passer de « L’homme
déchu » à « Dieu sur terre » ne suffit pas à rendre compte de toutes
les dimen sions offertes par la poésie spiri tuelle du temps, ce
problème de dispo si tion se gref fant sur la ques tion du choix des
textes : il faut donc ajouter une troi sième section, « L’âme ravie »,
prévue, rappellent T. Cave et M. Jean neret, par les « manuels de
médi ta tion ». Par- là, le but est de conci lier la pers pec tive histo rienne
et critique avec la part d’inven tion esthé tique person nelle et propre
au genre antho lo gique. T. Cave et M. Jean neret inventent un
dispo sitif, un « parcours de lecture » fondé sur ce que j’appel le rais
volon tiers un hypotexte : les recueils collec tifs sont des œuvres à part
entière, des œuvres- sources imitées par les antho lo gies modernes, et
des formes ouvertes et perméables à d’autres genres.

6

On discerne dans ces opéra tions une fabrique stra té gique du recueil
collectif, qui sert à l’évidence de caution, comme le montre l’exemple
du recueil Barbin. Lors d’un colloque dont les actes furent édités en
1989, soit deux ans après son Antho logie de la poésie fran çaise du
XVII  siècle, J.-P. Chau veau note : « le choix des pièces est inté res sant
[…] ça m’a frappé pour Théo phile, j’ai moi- même fait une antho logie

7
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récem ment, le choix que fait Fonte nelle me convient assez bien 31 ».
J.-P. Chau veau signale par ailleurs que chez Fontenelle

le réper toire des poètes que nous appel le rions aujourd’hui de
l’époque Louis XIII est assez large et varié, englo bant tout aussi bien
Lingendes, Motin, L’Estoile, Théo phile, Saint- Amant, Tristan,
Desma rets, Godeau, Brébeuf et Le Moyne que Malherbe, Racan
et Voiture 32.

Ces poètes, le critique s’est battu toute sa carrière pour eux, pour les
faire recon naître, tombant parfois, il faut bien le dire, dans
l’excès inverse 33 afin d’atteindre son but, notam ment en allant jusqu’à
juger que la seconde moitié du XVII  siècle évolue vers une raré fac tion
de la poésie, raré fac tion qui débou che rait, au XVIII  siècle, sur un
désert poétique 34. Pour J.-P. Chau veau, Fonte nelle est un modèle à
suivre, mais avec précau tion. Le choix opéré par le concep teur du
recueil Barbin est jugé « assez satis fai sant » dans la mesure où il
gagne à se voir quelque peu amendé : l’auteur de Poètes et poésie au
XVII  siècle pense notam ment à la domi nante galante, incarnée par
Bense rade, qui commande le choix des compi la teurs. Selon lui, il faut
par consé quent réécrire l’histoire litté raire, en prenant conscience,
pour y parvenir, de la place occupée par le recueil Barbin sur la
scène historiographique.

e

e

e

En creu sant ce sillon, on observe que le recueil Barbin n’est plus
vrai ment consi déré comme un recueil d’éditeur, mais comme un
recueil d’auteur : A. Blan chard, J.-P. Chau veau et R. Picard le situent
dans la pers pec tive de leurs antho lo gies rétros pec tives, et non dans
le corpus des recueils collec tifs d’époque. En d’autres termes,
consi dérer le recueil Barbin comme un modèle déporte la
problé ma tique de l’édition vers celle de l’aucto ria lité
de l’anthologiste 35. Si les produc tions impri mées de Cham houdry, Du
Breuil, Guillemot ou encore Estoc peuvent, en première instance, être
utili sées comme des docu ments d’époque, c’est parce qu’elles ne
portent pas une charge histo rio gra phique aussi forte que celle du
recueil Barbin. L’ambi va lence du modèle fonte nel lien est due à des
fric tions aucto riales : A. Niderst, en parti cu lier, spécia liste de
Fonte nelle, veut être auteur au même titre que ce dernier, et être
reconnu comme tel, en se plaçant osten si ble ment dans une situa tion
d’héri tage vis- à-vis de celui qu’il consi dère comme une sorte de point

8
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de repère. Aussi cite- t-il abon dam ment Fonte nelle pour justi fier son
propre projet antho lo gique, et tente- t-il d’analyser comme en
anamor phose celui de son « maître » :

Le Recueil des plus belles pièces des poètes français présente au
lecteur moderne un miroir du goût et de la créa tion au fil des siècles
[…] le compi la teur du Recueil ramasse les œuvres les plus connues
des poètes les plus célèbres, et cette gerbe est fina le ment une
histoire concrète de la poésie française 36.

Fonte nelle est l’acti va teur du système optique opérant cette
réver si bi lité entre l’image de l’antho logie et celle du recueil collectif.
A. Niderst cherche à appli quer la « méthode Fonte nelle » à son propre
travail, à recréer le recueil Barbin. Et pour tant, il décèle chez l’auteur
de l’Histoire des Oracles un subjec ti visme latent :

Avec ses réti cences, ses hési ta tions, ses appa rentes contra dic tions,
ce texte met en évidence toutes les diffi cultés d’une antho logie. On
souhai te rait n’être qu’un scru pu leux compi la teur et s’effacer derrière
l’histoire. Ainsi le lecteur aurait un docu ment irré fu table qui devrait
lui inspirer bien des surprises, bien des conjectures 37.

Natu rel le ment, il conclut que l’on met toujours son propre goût en
scène, volon tai re ment ou non. Fonte nelle est une inspi ra tion qu’il faut
dépasser, voire corriger et améliorer : A. Niderst lecteur de Fonte nelle
se veut aussi scep tique que son modèle. Cepen dant, cette rhéto rique
préfa cielle – il est topique, dans le discours antho lo gique, d’insister
sur la nature néces sai re ment arbi traire du choix – dévoile davan tage
une fiction de lecture qu’une pratique critique désintéressée.

Fictions de lecture
La présen ta tion des recueils collec tifs par A. Niderst se fait sur le
mode de la liste, comme pour mimer la vita lité poétique qu’ils
recèlent :

9

De 1597 à 1620 les Rouen nais Raphaël et David de Petit- Val, Claude le
Villain, Nicolas Cabut, Jean Petit (car Rouen est après Paris la capi tale
de l’édition), les Lyon nais Barthé lémy Ancelin et M. Courant, les
Pari siens Nicolas et Pierre Bonfons, Mathieu Guillemot, Antoine du
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Brueil, Jean Fuzy, Tous saint du Bray, Jean Richer, Samuel Thiboust,
Pierre Cheval lier, Antoine Estoc, Antoine de Somma ville font paraître
des recueils, qui d’ordi naire sont réédités, avec des addi tions et des
rema nie ments, parfois un nouveau titre 38.

L’antho lo giste s’efforce de donner à voir l’espace litté raire des
recueils collec tifs dans l’espace discursif de la préface. De plus, sa
biblio gra phie est la plus étoffée de toutes celles que proposent nos
antho lo gies : elle ne comporte pas moins de quatre- vingt-sept
recueils collec tifs, en comp tant les rema nie ments et les réédi tions.
L’objectif de cette recherche d’exhaus ti vité est de démon trer
impli ci te ment au lecteur que la sélec tion antho lo gique repose sur le
dépouille ment systé ma tique de tous les recueils collec tifs réfé rencés
ici. Ce mode de publi ca tion passe avant celui des antho lo gies
modernes et avant même les recueils auto gra phiques de poètes, qui
ne sont même pas cités dans la biblio gra phie. On parlera donc de
fiction d’accré di ta tion critique, soit d’une entre prise de légi ti ma tion
censée exposer, par le vertige de l’érudi tion et de la liste 39, l’idée que
l’antho logie puise aux sources mêmes de la créa tion poétique du
temps, les recueils collec tifs étant alors la cour roie de trans mis sion
essen tielle à la diffu sion des textes. La mise en scène de la circu la tion
de ces derniers jusqu’à l’antho logie suscite une inven tion
histo rio gra phique : A. Niderst institue les recueils en fonde ments du
mode de publi ca tion des textes et affirme ainsi que son antho logie
concorde avec les pratiques du temps. Le compi la teur actua lise, on l’a
vu, le travail de Fonte nelle, mais il le fait sur le mode d’une filia tion
avec d’autres éditions collec tives, et déve loppe par là une impres sion
de complé tude qui trahit son ambi tion de ré- énoncer les recueils
collec tifs pour les inté grer à son ethos et créer en quelque sorte
l’œuvre complète d’un mode de publi ca tion fragmentaire.

On notera que M. Jean neret égale ment, qui cite dans sa biblio gra phie
aussi bien des recueils collec tifs que des recueils auto gra phiques,
accorde la primauté aux premiers car, comme celle d’A. Niderst, son
antho logie se veut le reflet direct d’un « moment », soit, si l’on en
croit Didier Alexandre,
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une coupe opérée dans la durée où les mouve ments du présent se
fixent pour se faire lignes de force qui recon fi gurent, en partie, le
passé. L’antho logie fabrique des contem po rains – des êtres qui
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partagent un même temps. Elle donne à lire le présent du présent et
le présent du passé, sur le mode indi vi duel et collectif 40.

Ce « moment » singu lier, c’est la défla gra tion saty rique du début du
XVII  siècle :e

une nouveauté survient, au tout début du siècle, dans le marché du
livre : la multi pli ca tion, sans précé dent dans l’histoire de l’érotisme,
d’antho lo gies de poèmes licen cieux – les “Recueils collec tifs”
spécia lisés dans le registre lascif et scabreux 41.

Si l’antho logie est « présent du passé », elle est surtout un travail
critique qui par sa tenta tion du miroir se veut la recons truc tion
« moderne », l’adap ta tion fidèle des recueils collec tifs. La
biblio gra phie accom plis sant une mise en ordre hiérar chique du
savoir, citer ces derniers en premier lieu confirme assez non
seule ment leur valeur critique, mais surtout le fait que l’antho logie se
veut la mémoire des événe ments litté raires vers lesquels ils font
signe. En cela, on peut consi dérer, avec Roger Char tier, qu’il s’agit de

marquer l’écart entre la mémoire telle que la saisit le regard inté rieur
et la mémoire comprise comme un processus collectif inscrit dans
des cadres sociaux partagés par un groupe ou une société. Donc,
d’un côté, une mémoire indi vi duelle, inti me ment asso ciée à
l’inté rio rité, la conscience ou la connais sance de soi ; de l’autre, la
dénon cia tion de l’attri bu tion illu soire du souvenir au moi singu lier et
l’atten tion placée sur les repré sen ta tions collectives 42.

Ici, la mémoire saisie par le regard intérieur 43 entend s’instaurer en
mémoire collec tive, et l’antho logie se révèle un lieu de mémoire des
recueils collectifs 44, au sens où l’entend Pierre Nora : « les lieux de
mémoire ne sont pas ce dont on se souvient, mais là où la mémoire
travaille ; non la tradi tion elle- même, mais son laboratoire 45 ». Le
recueil collectif est le « labo ra toire » à partir duquel l’antho lo giste
construit une cohé rence histo rio gra phique, mais aussi le marqueur
de la prove nance du texte, réin séré visuel le ment au sein de
l’antho logie. Ceci explique ces propos de J.-P. Chau veau :

Nous nous sommes appuyés, autant que faire se pouvait, sur les
éditions origi nales, recueils collec tifs ou recueils propres aux
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auteurs, dont les réfé rences sont indi quées après chaque poème
avec la plus grande exac ti tude possible, et confor mé ment au libellé
figu rant dans les biblio gra phies géné rales ou particulières 46.

Citer d’après l’original, et dans ce cas, d’après un recueil collectif, c’est
affirmer que le texte donné corres pond à l’original, et même certi fier
que ce texte est l’original, qu’il ne subit pas de varia tions. Dans la
mesure où la cita tion est en fait une appro pria tion du texte, déplacé
dans un autre contexte, on a affaire à une fiction d’exem pla rité
critique. Chez A. Blan chard, la section qui clôt l’ouvrage (les
« Anonymes précieux ») regroupe des pièces qui ont toutes paru dans
le recueil Sercy (1660). A. Blan chard cite les parties 1, 3, 4 et 5 de ce
recueil, mais dans le désordre, se réap pro priant à l’aide de ce
réagen ce ment la mémoire collec tive promue par Sercy 47 : citer
d’après un recueil collectif équi vaut à donner corps à un projet
histo rien, tout en subor don nant impli ci te ment ce dernier au projet
esthé tique, qui consiste, par exemple, à terminer l’antho logie par le
« Tout n’est plein ici- bas que de vaine appa rence » de Des Barreaux,
en une sorte d’acmé mettant l’accent sur le thème de la vanité et
récon ci liant de la sorte précio sité et baroque 48 (fig. 2). Par
consé quent, l’antho logie se démarque en fait nette ment du recueil :
son poten tiel de recon fi gu ra tion l’incite à évacuer subrep ti ce ment la
portée histo rienne pour valo riser libre ment des notions construites
rétros pec ti ve ment, comme le baroque, ou la précio sité, ce trans fert
produi sant une fiction d’attri bu tion géné rique et génésique.

11
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Fig. 2. André Blanchard, Trésors de la poésie baroque et précieuse (1550-1650),

Paris, Seghers, 1969.

A contrario, Raymond Picard entend récuser l’antho logie au profit du
recueil, décla rant à plusieurs reprises que son ouvrage appar tient à la
seconde caté gorie, la valeur déic tique des tour nures employées (« le
présent recueil », « ce recueil » 49) venant renforcer cette dimen sion
asser to rique. R. Picard s’ingénie à déli vrer au lecteur un texte pur de
toute inter ven tion critique : son but avoué est de se contenter de
resti tuer les textes, sans passer par les construc tions struc tu rantes
de l’antho logie. Il vise en parti cu lier la « méthode Rousset », qui, à ses
yeux, parcel la rise les textes et les soumet à l’arbi traire de grandes
caté go ries théma tiques, mais aussi les commen taires préfa ciels de
Th. Maul nier, qui téléo lo gisent les œuvres poétiques du XVII  siècle, en
faisant par exemple de Théo phile un surréa liste avant l’heure 50. La
mention complète, dans la biblio gra phie, de la dimen sion maté rielle

12
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du livre 51 redouble ce désir de mimé tisme, percep tible égale ment
dans la préface :

Sercy […] s’efforce […] de réunir tout ce qui concerne les débats qui
se sont émus dans l’Empire de la Poésie. Un des plus signi fi ca tifs est
connu sous le nom de Querelle des Sonnets ; Sercy a collec tionné
tous les petits vers auxquels il avait donné lieu : sans qu’il faille être
aussi complet que l’astu cieux éditeur, il a semblé utile de repro duire
ici toute une série de ces appré cia tions, qui, mieux qu’un long
discours, défi nissent un certain goût poétique, et révèlent ce que les
contem po rains atten daient de la poésie galante 52.

R. Picard souhaite réaliser une recons truc tion archéo lo gique en
modèle réduit. L’allu sion à la perti nence stra té gique de l’éditeur met
discrè te ment en cause ses préoc cu pa tions écono miques afin d’en
dédouaner impli ci te ment l’antho lo giste, en garan tis sant de manière
impli cite le désin té res se ment de son action de compi la tion, qui
concourt à fournir une copie préten du ment conforme à l’original :

Après l’aver tis se ment de l’éditeur et les Sonnets eux- mêmes, on va
lire sur ce sujet une série de pièces de vers, dans l’ordre où elles sont
repro duites, avec quelques autres, dès 1653, à la fin du Recueil des
Poésies choisies de Sercy (Première partie) 53.

L’antho lo giste insiste pour nous faire comprendre qu’il ne propose
pas une antho logie mais un recueil parce qu’il veut que soit accordée
à son ouvrage la même valeur histo rique et critique qu’aux recueils
collec tifs du XVII  siècle, et en parti cu lier à Sercy, puisque son objet
est ici la poésie galante. R. Picard veut être le reflet même de Sercy,
l’antho logie se muant en calque du recueil collectif.

e

Les fictions de lecture que nous venons d’observer sont contras tées,
mais chacune d’entre elles offre la possi bi lité de revenir sur le statut
des textes : oscil lant entre affi chage histo ri ciste et préoc cu pa tions
esthé ti santes, les antho lo gistes s’appliquent à justi fier au mieux les
secondes par le premier.
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J.-P. Chau veau note au sujet d’un poète délaissé par la posté rité :14

protec teur des poètes, surtout des poètes liber tins, parmi eux,
Théo phile de Viau, Cramail était lui- même poète à ses heures, et sa
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Nuit obtint un vif succès, comme en témoigne sa présence durable
dans les recueils collectifs 54.

Si cette « protec tion » est aujourd’hui très contestée car fondée sur
des conjec tures hasar deuses d’A. Adam, il n’en est que plus
inté res sant que J.-P. Chau veau s’appuie sur ce « biogra phème » pour
établir la poéti cité de l’œuvre de Cramail 55. En effet, le critique
cherche ici à faire coïn cider son goût personnel – sensible dans le
rappel de la protec tion que Cramail accorda à Théo phile de Viau, ce
qui le rend sympa thique – et le goût de l’époque : de fait, J.-
P. Chau veau cite bien La Nuit, dans la version donnée en 1618 par Les
Délices de la poésie françoise (Tous saint du Bray). Il y a là une
constante de compi la tion et de cano ni sa tion, dans laquelle passé et
présent coïn cident pour se féconder mutuel le ment. Mais
natu rel le ment, on repère des déca lages de l’un à l’autre. Si l’on prend
le cas de Lingendes, on constate que son texte le plus souvent cité
par les antho lo gistes est « Alcidon parle 56 » :

Fillis, auprès de cet ormeau 
Où pais sait son petit troupeau, 
Étant toute triste et pensive, 
De son doigt écri vait un jour 
Sur le sablon de cette rive : 
Alcidon est mon seul amour.

Je ne devais pas m’assurer 
De voir sa promesse durer 
Parce qu’en chose plus légère 
Ni plus ressem blante à sa foi, 
L’ingrate et parjure bergère 
Ne pouvait se promettre à moi.

Un petit vent qui s’élevait  
En même instant qu’elle écrivait  
Cette preuve si peu durable 
Effaça sans plus de longueur 
Sa promesse dessus le sable 
Et son amour dedans son cœur 57.

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k123781s
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NOTES

1  Voir Guy Catusse, « Aux origines du “baroque litté raire” en France : 1935-
1950. Aperçus histo rio gra phiques », Les Dossiers du Grihl, 2012-02, [en ligne]
http://journals.openedition.org/dossiersgrihl/5060.

Le baroque est évidem ment passé par- là, et on recon naîtra sans
peine ici le motif de la promesse écrite sur le sable, symbole et
symp tôme d’incons tance blanche dans la pensée de J. Rousset. Par
consé quent, le tropisme baroque informe forte ment le choix des
œuvres, et il convien drait, pour prolonger l’analyse, de réflé chir plus
préci sé ment aux procédés de reprise des textes, que je ne fais
qu’effleurer. Une telle réflexion permet trait de mesurer l’influence
d’un monstre sacré de l’antho logie baroque : Jean Rousset, modèle ou
repous soir conscient ou incons cient de toutes les antho lo gies
posté rieures à 1961, et donc d’inter roger avec davan tage d’acuité le
rapport de force qui s’établit entre recueils collec tifs et antho logie.
Entre un désir appa rent de remonter à l’origine et l’inter po si tion
d’ouvrages « passeurs », un réel travail reste à mener sur
l’inter fé rence dans la récep tion, inter fé rence causée par le
propa ga teur de la notion de baroque en France. On observe en effet
que l’antho logie moderne tend à réduire l’histo rio gra phique à
l’esthé tique, tout en s’ingé niant à masquer cette opéra tion afin de
légi timer son propos critique, le recours aux recueils collec tifs
procé dant à la fois d’une stra tégie d’évite ment par essen tia li sa tion de
l’objet d’étude et de la néces sité de trouver une instance légi ti mante
propre à valider le projet de compilation.

On conclura donc provi soi re ment par ces mots d'Éric Méchoulan, qui
voit en la mémoire « un appa reil d’immédiation suppo sant une
présence infa ti gable du passé, un lien imma nent avec ce dont on
hérite sans solu tion de continuité 58 ». Tel est bien, me semble- t-il,
l’enjeu : comment construire du sens à partir d’un héri tage culturel et,
surtout, quelles orien ta tions lui donner dans la pers pec tive, sensible
dans le corpus étudié, d’une rhéto rique du lecteur visant à
insti tu tion na liser une histoire litté raire entiè re ment dévolue au
devenir esthé tique des textes.

15

http://journals.openedition.org/dossiersgrihl/5060


Mémoire, oubli et invention historiographique des recueils collectifs du xviie siècle dans l’anthologie
poétique française

2  Alan Boase, « Poètes anglais et poètes fran çais de l’époque baroque »,
Revue des sciences humaines, Lille, 1949, p. 155-156.

3  Sur ce para digme, voir Maxime Cartron, L’Inven tion du baroque. Les
antho lo gies de poésie fran çaise du premier XVII  siècle (1844-2009), Paris,
Clas siques Garnier, « Lire le XVII  siècle », série « Discours critique », à
paraître en 2021.

4  Jorge Gimeno, El Amor Negro. Poesia del Barocco Francès, Valencia, Pre- 
Textos, « La Cruz del Sur », 2009 (rééd. sous le titre Mon âme, il faut partir.
Antho logie de la poésie baroque française, trad. Jean- Hébert Armen gaud,
Paris, La Table Ronde, « La Petite vermillon », 2011).

5  Albert- Marie Schmidt, L’Amour noir. Poèmes baroques, Monaco, Éditions
du Rocher, 1959 (rééd. Genève, Slat kine reprints, 1982).

6  « Les textes sont dans leur graphie origi nelle, c’est- à-dire celle des
premières éditions ou des éditions d’époque, ou celle que repro duisent,
presque sans inter ven tion, les éditions critiques posté rieures » (J. Gimeno,
Mon âme, il faut partir, op. cit., p. 14). Seules excep tions : les Poésies diverses
de Brébeuf (Guillaume de Luyne, 1658), les Poésies de Gombauld (Augustin
Courbé, 1646), la Thean thro po gamie en forme de dialogue par
sonnets chrétiens de Marin Le Saulx (Londres, Thomas Vautro lier, 1577)
et les Œuvres de Montreuil (Thomas Jolly, 1666), non dispo nibles dans une
édition moderne.

7  Charles de Vion d’Alibray, Œuvres poétiques, éd. Adolphe Van Bever, Paris,
E. Sansot et C , 1906 ; Tristan L’Hermite, Les Plaintes d’Acante et
autres œuvres, éd. Jacques Made leine, Paris, É. Cornély et C , 1909 ; Jean
de Lingendes, Stances, éd. Jacques Made leine, Paris, Sansot, 1911 ; Denis
Sanguin de Saint- Pavin, Poésies choisies, éd. G. Michaut, Paris, Sansot, 1912 ;
Georges de Brébeuf, Entre tiens solitaires, éd. René Harmand, Paris,
É. Cornély, « STFM », 1912. Dans le cas de Maynard, l’antho lo giste cite
l’édition Gohin (1927) et l’édition origi nale de 1646 ; dans celui de L’Astrée,
seule ment l’édition origi nale de 1633 (Augustin Courbé).

8  Maurice Allem, Antho logie poétique française. XVII  siècle, 2 t., Paris,
Garnier- Flammarion, 1965-1966 [1916] ; Thierry Maulnier, Poésie du
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l’ensemble de son œuvre, ce poète a du goût, de l’élégance et même une
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